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Collection  de 
microfiches. 


Canadien  Instituts  for  Historical  I^Aicroreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


T«ehnical  «nd  Bibirogra;ihic  Not«t/Not«3  t«chnit|UM  «t  bibliosraphiquM 


Th«  Institut*  h««  attamptwl  to  obtain  th«  bMt 
original  eopy  availabia  for  fSInting.  Foaturas  of  thia 
eopy  whieh  may  ba  Itibiiographicaliy  uniqua, 
which  may  ahar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction.  or  which  may  significantly  ehanga 
tha  uaual  mathod  of  fiiming,  ara  chacitad  balow. 
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Colourad  covart/ 
Couvartura  da  coulaur 


I     I   Covara  damagad/ 


Couvartura  andommagéa 


Covart  raetorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  raatauréa  at/ou  palliculéa 


□   Covar  titia  missing/ 
La  titra  da  couvartur 


couvartura  manqua 

napt/ 
Cartas  géographiquat  an  coulaur 

Colourtd  ink  (i.a.  othar  than  blua 

Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 


I     j  Colourad  mapa/ 

|~~|   Colourtd  ink  (i.a.  othar  than  blua  or  black)/ 


r~n   Colourad  platat  «nd/or  illuttrationt/ 


Planchât  at/ou  illuatrationt  an  coulaur 


Bound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autrat  documantt 


Tight  binding  may  cauta  thadowt  or  dittortion 
along  intarior  margin/ 

La  raliura  tarréa  paut  cautar  da  l'ombra  ou  da  la 
dittortion  la  long  da  la  marga  intiriaura 

Blank  laavaa  addad  during  rattoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanavar  pottibla,  thata 
hava  baan  omittad  from  fiiming/ 
Il  ta  paut  qua  cartainat  pagat  blanchat  ajoutéat 
lort  d'una  rattauration  apparaittant  dant  la  taxta. 
mait,  lortqua  cala  était  pottibla,  cat  pagat  n'ont 
pat  été  filméat. 

Additional  commantt:/ 
Commtntâirat  lupplémantairat: 
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L'inttitut  a  microfilmé  la  maillaur  axamplaira 
qu'il  lui  a  été  poaaibla  da  aa  procurar.  Laa  détaila 
da  cat  axamplaira  qui  aont  paut-étra  uniquaa  du 
point  da  vua  bibliographiqua.  qui  pauvant  modifiar 
una  imaga  raproduita,  ou  qui  pauvant  axigar  una 
modification  dant  la  méthoda  normala  da  f iimaga 
tant  iiidiquéa  ci-daaaoua. 


r~n   Colourad  pagaa/ 
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Pagaa  da  coulaur 

Pagat  damagad/ 
Pagat  andommagéat 

Pagaa  raatorad  and/oi 

Pagat  raatauréaa  at/ou  palliculéaa 

Pagat  ditcolourad,  ttainad  or  foxai 
Pagat  décoloréaa.  tachatéat  ou  piquéaa 

Pagat  datachad/ 
Pagat  détachéat 


I — I  Pagat  damagad/ 

I — I  Pagaa  rsatorad  and/or  laminatad/ 

rrpi  Pagat  ditcolourad,  ttainad  or  foxad/ 
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Showthrough/ 
Trantparanca 


I     I   Quaiity  of  print  variât/ 


Qualité  inégala  da  l'impraation 

Includat  tupplamantary  matarial/ 
Comprand  du  matérial  tupplémantaira 


I — I   Only  adition  availabla/ 
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Saula  édition  diaponibla        ' 

Pagat  wholly  or  partially  obtcurad  by  arrata 
tlipt,  tittuat,  atc,  hava  baan  rafilmad  to 
antura  tha  batt  pottibla  imaga/ 
Lat  pagat  totalamant  ou  partiallamant 
obtcurciat  par  un  fauillat  d'arrata,  una  palura, 
atc,  ont  été  filméat  à  nouvaau  da  façon  à 
obtanir  la  maillaura  imaga  pottibla. 


Thii  itam  ia  fiimad  at  tha  raduction  ratio  chackad  balow/ 

Ce  documant  «tt  filmé  au  taux  da  réduction  indiqué  ci-dattout. 
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The  copy  fllmed  hara  hat  baan  raproducad  thanks 
to  tha  ganarosity  of  : 

National  Library  of  Canada 


Tha  imagas  appaaring  hara  ara  tha  bast  quality 
potaibia  considaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  icaaping  with  tha 
fiiming  contract  spacifications. 


Original  copiaa  in  printad  papar  covara  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  illustratad  impraa- 
sion,  or  tha  back  cover  whan  appropriata.  Al! 
othar  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  illustratad  impres- 
sion, and  anding  on  tha  last  paga  with  a  printad 
or  illustratad  impression. 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grAce  A  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Las  imagas  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grend  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originsux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  aont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frama  on  each  microfiche 
shall  contain  tha  symbol  — ^(meaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  symbol  y  (maaning  "END"), 
whichaver  applias. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chèque  microfiche,  selon  le 
caa:  le  symbole  — ^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  ▼  signifie  "FIN". 


Maps.  plates,  cherts,  etc.,  may  be  fllmed  et 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom.  as  many  f rames  as 
required.  The  follov  mg  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  è  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  an  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire,  l-es  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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l'ROfïONti: 


Ai|  cab;net  de  lecture  faboissiai, 


PAR 


MONSIEUR  ADELARD  J.  BOUCHER 

(S.,CRETA1RE   AU    BUREAU    1)F.    LA    COMMISSION   SEIGNEURIALE.  ) 


MONTREAL  : 
IMPRIMERIE  DE  «  I<A  Ml^VERVE,'»  Ko.  JO,  RUE  ST.  TISCENT, 

1858. 
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D.iiis  un  pays  coiuiik'  le  nùtrc,  Mi!s- 
daiiK'S  cl  Mcssiciiis,  (|ui  l'oiiiplc  à 
j)'.'iiir  (]iu'l(|in's  lu)i.s  ci'iits  ans  di;  dr- 
i'(»(iV(.  Ile,  duns  ce  siccli;  ilo  |)ictL![rt's 
iMiilrriL'l  fsiirloii!,  nous  ^cmblotis  nous 
Ixjxiier  au  nlj-itte  ai'cessaîrc  dan«  les 
arts  maiim'l>. 

l'Malh's  dans  noire;  ainoi.r-propru 
lors{]iit'  nou.s  avons  donne  a  nos  lié ir s 
li'oiiliv-nicr  (1rs  jMciivc's  inconicsta- 
blt's  {\c  noire  savoi  ■.  Iro,  et  de  nolro 
esprit  inventif  et  i»ro^ressil',  dans  les 
fi.l^t  mécuniiiui's,  nous  paraissons 
nous  élro  deUniuincs  à  laisber  ù 
d'autres  des  ()c:euj)aiions,  des  moyens 
d'existence,  des  genres  d'industrie  et 
d'aj^rénient,  qui  cjuoitpravantageiiK 
t't  profitables  dans  leurs  résultais, — 
honnêtes  et  sublimes  en  eux-mêmes, 
requièrent  néanmoins,  de  la  i)art  de 
ceux  (jui  s'y  atlonnent,  un  travail 
assidu  et  de  loni,nu!s  veilles. 

La  culture  des  beaux-arts,  pour 
y  réussir,  recjuièrt  cette  assitluité. 

Jiien  ([uo  de  nos  jouris  on  ait  assu- 
jetti diverses  branches  lU-s  beaux- 
arts  à  ua  |)ur  mécanisme,  (pTaii  Da- 
iL,'uerre  ait  invocpié  l'aitle  du  solei! 
]»oiir  la  repro(lucti(jn  instanlani'e  des 
lii^uri'si't  des  tableaux,  ([u'im  Drliain, 
par  lui  méeani>me  aussi  étonnant 
({u'inirénieux,  fasse  d'un  ignorant  un 
jimsicien  consommé  ,  il  n'en  est 
])as  moins  vrai  que  le  véritable  artis- 
te, artiste  pour  l'art  lui-même,  qui 
dédaigne  ces  ingénieux  subtertVi<;:'s 
du  génie,  et  (|ui,  par  une  assiduité 
cunataute  et  uii  'raviàl  opiinutr!'.  par- 


vient non  seulement  ù  égaler,  mais 
même  à  surpasser  ces  exeellt-nees 
Jaelices,  attire  sur  lui-même,  aussi 
bien  (jue  sur  l'art  (pTil  exiuce,  nos 
sympathies  les  plus  vives,  notre  ad- 
miration la  \)]\\^  prolondc. 

(^lel  est  donc  (o  prestige  que 
nous  admirons  chez  l'artiste,  cpii 
exerce  i>nr  iwi  cœurs  une  si  grande 
iniluence? 

N'ons  l'ave/  pressenti.  Messieurs, 
c'est  !\';lo(iuenee. 

Chez  li;  poète,  l'éhxiuence  est  h; 
fruit  d'une  inspiration  spontanée  : 
chez  l'artiste,  elle  est  le  prix  du  Ira» 
vail  et  de  l'assiduité  :  coiùine  l'a  dit 
tm  grand  rhéteui  ;  (  Quintilien,  ) 
''  Nascunlur  poelie,  liant  oratores." 

Donc,  agir  sur  les  esprits,  se  ren- 
dre; maître  des  C(eurs,  soumettre  les 
volontés,  c'est  le  domaine  propre  de 
l'élofiuenee. 

Son  inlluenc(;  se  fait  surtout  sentii 
clie/,  l'orateur  qui  entraine  son  audi- 
toire par  la  forée  du  raisonnement  ot 
par  les  doux  artirK;esel  les  ingénieu- 
ses ressources  de  la  persuasion.  Klle 
est  essentiellement  lille  de  la  civili- 
sation. 

lia  poésie,  au  contrairt>,  ((Uoicpi'a- 
yaiit  i)ris  naissance  dans  un  âge 
beaucoup  moins  avancé,  lleurit  néan- 
moins dans  ()uel([u'état  (pu;  ce  soit  de 
la  société.  Dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  Iob  lieux,  lu  barde  peu^ 
tirer  de  sa  lyiC  cïes  sons  également 
iîarmornieux. 

Le-  piua  subliuic;:;  cflbrt=^  (le  l'élo- 
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'jupnco  gont  étniiement  liés  à  ceux 
«le  la  poésie,  et  souvent  ne  sont  (pie 
la  réalisation  de  l'idéal  poélicpie . 
Ainsi  se  figure-t-on  (jue  si  la  Grèce 
h'avait  jamais  eu  à  se  glorifier  d'un 
Homère,  elle  n'eut  jamais  possédé 
un  Démoslliène,  de  même,  un  Sha- 
kespeare nous  semble  avoir  dû  pré- 
céder un  Chatham,  et  la  muse  du 
grand  Corneille,  peut  bien  avoir  ins- 
piré i'élotpienee  de  l'Aigle  de  Meaiix. 

J^'artisle  cpioicpie  la  plus  récente, 
n'est  peul-étre  point  la  création  la 
moins  parfaite  de  la  civilisation.  Il 
'ni  faut  pour  son  existence  l'état  de 
société  le  plus  avancé.  La  perfec- 
tion et  l'habileté,  essentielles  à  l'ex- 
cellence artistique, — non  moins  que 
le  sentiment  du  beau,  indispensable 
à  son  appréciation  générale  lolit  qu'il 
est  impossiljle  ([ne  l'artiste  puisse  se 
rencontrer  dans  un  siècle  barbare,  ou 
parvenir  à  ses  plus  beaux  triomphes 
au  milieu  d'un  })euple  à  demi-civi- 
lisé. 

Quoique  l'artiste  soit  d'une  créa- 
tion plus  récente  que  le  poète,  leur 
mission  est  essenlit^llement  la  môme. 
Le  marbre  ciselé,  la  toile  coIoréi%  la 
lyre  mélodieuse,  font  appel  aux  iué- 
mes  st-ntiint- nset  exercent  sur  l'esprit 
la  ujôme  intJuence  que  la  muse  itis- 
pirée» 

Quelque  diversifiés  que  soient  les 
moyens  dont  ils  si;  servent,  le  but  du 
poète,  du  sculpteur,  du  |iciiitr(^  et  du 
junsieien,  est  de  revêtir  d'une  roriin', 
de  donner  une  expression  à  Piiléal 
subtil  et  pres<iu'iui|)erc-eptil)!e  du 
beau,  (pie  se  forui'^  i'erpril; — eoinnie 
l'expriuuî  adinirableHieiit  le  giiiiid 
Tragi(pu'  tmglais  : 

"   ']"()  o\\t'  \n  airy  iintliinii," 

"  A  l(»cal  lialtitation  îhhI  a  ininn." 

I^a  splièn»  d(î  l'orateur  dillère  de 
la  leiu*  enceci  seulement,  (pi'il  prend 
ses  matériaux  dans  les  incidents  ordi- 
naires tie  la  vie  réelh;  et  journidière, 
landis(|ue  le  poète  et  l'artiste  tirent 
ItMirs   matériiiux  de  leur  propre  ima- 


gination. Leurbut,  àtous  également, 
est  de  provojjuer  les  douces  sympa- 
thies du  cœur,  de  transporter  l'âme 
par  des  émotions  les  plus  violentes 
qui  puissent  faire  vibrer  le  cœur  de 
l'homme. 

De  môme  que  nul  ne  peut  assigner 
les  limites  précises  entre  les  ctforts 
les  plus  sublimes  du  |)oèteet  ceux  de 
l'orateur,  de  nuune  nul  ne  saurait 
jire  où  le  poème  et  l'art  se  distin- 
guent l'un  de  l'autre,  sinon  dan?  leurs 
modes  particuliers  d'expression. 

Tous  reconnaissent  une  même 
éiTKJtion  sympathi<pie  dans  le  chant 
d'Homère  ,  dans  les  harangues  de 
Cicéron,  dans  le  .Jupiter  de  Phydias, 
dans  la  transfiguration  de  Ra|)hael, 
dans  la  Basilique  de  Michel-Ange,  et 
dans  la  Création  de  Haydon. 

Toutes  cps  œuvres  sont  emprein- 
tes du  cachet  du  beau,  et  quoicpie  le 
désir  de  la  science  et  du  pouvoir  soit 
souvent  considéré ,  dans  ce  siècle 
essentiellement  prosaupie  et  moné- 
taire, comme  la  fin  exclusive  de  la 
sollicitude  de  l'homme,  néanmoins,  il 
n'en  ent  |)as  moins  vrai,  que  le  beau, 
par  lui-même,  est,  non  seulement  un 
objet  permanent,  mais  encore  un  ob- 
jet ue  la  plus  haute  importance  pour 
rintelligence  de  l'iiomiue. 

L'inspiration  commune  au  poète,  à 
l'orateur  et  à  l'arlisie,  cette  iniluenco 
puissiuiie,  c|iii  |;iit,  (jue  nous  lep  con- 
sidi'nins  t(ni«;  r-oiiiiiic  enlauls  d'uiWi 
llH'iiie  origine,  ce  je  ne  sais  (|uoi, 
enlin,  (jni  nous  dit  (jue  le  génie  qni 
élèv(>  (|iii  épure  l'Inuuanilé  ,  sous 
(Hi('!(|U''  l'ornii'  (preile  se  d-'-veioppe, 
es;  toiijoui.!  le  même  :  rcWr  inlliiefl- 
ee  iiiy<i'iicusiî  (jui  peut  l'ain-  battre 
(ii\  millions  de  cn'iirs  à  l'unisson, 
(jni  K'Ur  peut  lair*'  \fr<rr  des  torrents 
d"  hu'nns,  sur  la  même  page,  ou  se 
tenir  ravis,  vc.  f'\lase,en  présence  dil 
marbre  inanimé,  ou  de  la  \o\\r.  colo- 
rée, ou  s'attendrir  de  compassion,  ou 
être  transporté  de  déiire,  aux  sons 
magi(pies    d'un   Thalberg    ou    d'un 
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VieuJtlfmj)^: ,  cctir  |)UKS>anr(' ,  t'citr 
inlhiencc  (pii  t'miMit  li-s  scnliiiicntH, 
oxcil(!  les  sympalliirs  «in  ca-iir  (1(! 
l'homme,  Mesjiieurs  ,  voilà  \\-\o- 
quence. 

Quoique  ce  mot,  "  cloquoicc''^  s'ap- 
plique plus  particulièrement  à  l'ora- 
teur, clans  ses  œuvres  de  génie,  au 
barreau,  au  l'orum,  à  la  tribune  et 
d.nns  la  cliai''o,  néanmoins,  ce  me 
semble!  l'insj,!  .ilion  (jui  anime  le? 
j)lu8  nobles  créations  de  l'arliste  est 
même  alliée  île  plus  proche  à  TéK)- 
quence  qu'à  la  poésie  :  "  réliHiuenee 
de  l'art,""  désignerait  avec  ))lus  de 
précision  ce  (jui  est  ijenéralement 
dénommé,  "  la  poésie  de  Tart." 

Il  faut  pour  rexistence  de  l'artiste, 
de  même  que  pour  celle  de  l'orateur, 
le  plus  haut  degré  de  perfectibilité 
mentale.  Ils  déploient  chacun,  leur 
supériorité  ,  dans  leur  productions 
isolées. 

Le  pocte,  lui,  attendrit  tour  à  tour 
les  fibres  du  cœur  humain,  et  plait 
surtout  par  la  variété  de  son  chant. 

L'orateur  et  l'artiste  frappent  à  la 
fois  tous  les  fibres  du  cœur,  et  l'en- 
chantent par  l'ensemble  même  de 
leurs  œuvres. 

La  renommée  du  poète  est  dans 
l'avenir. 

L'oratevir  et  l'artiste  ont  la  leur, 
dans  l'effet  instantané  de  leurs  j)ro- 
ductions. 

L'art  remporte  ses  victoires  là  pré- 
visément  où  la  ninse  se  monuait 
impuissant»;. 

C'est  ain?i  qu'il  sied  bien  au  poète 
de  tioiis  l'aire  sentir  les  douleurs  poi- 
gnantes   et    les    aogoisc.s  de    Marie, 
lorscju'ellc   roiiconire   son    Fils   bieii- 
aiuié,   sanglant  l't   déiigiiré,    se    rt  ii- 
dant    au    lieu    de    s(>n    sacrifice,    et 
quelle  se  tient  elle-même  toute  éplo- 
.»ée,  nu  pied  de  la  croix  : 
Stabut  Mater  iloloro^a, 
J lista  crucem,  lucrymo^u, 
J)uin  pciidebat  l'ilius. 

Alors  Iti  poëte  ne  pouvant  plus 
'•ontellir  .'<a  douleur,   s'éerie — et   dc- 


lunndc^  s'd  est  (|U('l(|n'un  qui  pourrai! 
retenir  ses  Larmes,  en  conteni])lant 
un  si  douliuir(!Ux  spectacle  : 

'.^ii>  «'st  lioiiii),  qui  non  lleret, 
C'iiri-ti  Matrcin,  !»i  videret 
In  taiito  snpplicio. 

L'angoisc  de  cette  Mère  de  dou- 
leur, (jui  vOit  son  Fils  innocent  aux 
prises  avec  la  mort,  le  cri  de  détres- 
se (jui  dit  que  tout  est  consommé  : 

Viiiii  simili  iliilcem  natum, 
IMorii'iiti'iii,  ilonlatiitn, 
J^iiiii  omisit  spiriluin. 

Tout  cela  est  du  ressort  du  poët 

Mais  lorsqu't)n  remet  à  cette  Mèi 
alîligée  le  corps  inanimé  de  son  Fils, 
(ju'elle  imagination  de  poëte,  tradui- 
rait à  nos  cieurs,  son  agotiie  mater- 
nelle, silencieuse  agonie  de  la  plus 
])rofonde  détresse. 

Voici  venir  le  triomphe  de  l'artiste. 
Le  marbre  seul  repoduira  les  traits 
de  sa  douleur  et  de  son  angoise  : 
Eh  bien  que  tous  les  détails  de  cette 
scène  navrante  ne  se  présentent  pas 
tous  à  la  fois  à  nos  yeux,  néatimoins 
la  souflVance  la  plus  proforide  est 
toute  reproduite  dans  le  chel-d'œuvrd 
inanimé  dti  sculpteur. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  l'on  se 
sent  forcé  d'admirer,  comme  malgré 
soi,  en  contemplant  le  groupe  de  Ift 
*'  Mater  dolorosa,"  chef-d'œuvre  du 
célèbre  Boucltardon. 

Le  gladiateur  expirant,  nous  four- 
nil encore  un  semblable  c^eirtple. 

L'imagination  rajudlera  bien  nu 
poète  (jiii  ctjuteiiiijle  la  statue,  iju'elle 
exprime  (Micore  l'agonie  de  îjnïus^ 
nu  d(!  (  eini  (ju'assassinèrent  surl'au- 
icl  de  la  Pitié,  les  Athéniens  en  furie, 
on  du  Gotli,  entraîné  (h;  s(îs  loiniai- 
taines  forêts,  immolé  dans  le  Colisée, 
pour  servir  d'ornement  à  une  orgie 
romaine. 

ATais  n'importe  la  suite  de  circons- 
tances qui  peut  avoir  amené  le  barde 
à  se  représenter  cette  scène  de  souf- 
france extrême,  il  est  au-delà  du 
pouvoir  du  poète  de  rien  ajouter  à 


on 


*rKi(»^mHHfiftRHBKraRn>1Km!< 


imnitraiiwfilMiiMaift.  rr-n-TT  jj,||jîjj,j|^|,j^|^gg 


qni  ponrrnif 
0()ntL'iiii)lant 
:1e  : 

lleret, 
eiet 

ère  (le  dou- 
nocent    aux 
i  de  délres- 
)nsornmé  : 
uin. 


t  du  poël 
»  cette  Mèi 
de  son  Fils, 
)ële,  tradui- 
otiie  inater- 
de  Ja  plus 

de  l'artiste, 
ira  les  traits 
in  angoise  : 
liis  de  cette 
sentent  pas 

néatimoins 
roforide  est 
liel-d'œuvre 

|ue  l'on  Bé 
me  malgrii 
îupe  de  lit 
l'œuvre  du 

,  nous  four- 
-teirlple. 

a  bien  on 
lue,  (ju'elle 

de  Jjaïus, 
nt  surl'au- 
1»  en  furie, 
!«îs  loiniai- 
le  Colisée, 

une  orgie 

3e  circons- 
lé  le  barde 
î  de  souf- 
u-dela  du 
ajouter  à 


cette  même  srène. 

Ce  j^'ui'rricr  intrépide,  liaiis  les 
dernière??  cotiviilsion.s  de  hi  moii, 
*'  s'appuie  sur  t<on  coude  ;  sou  Iront 
*'  vaillant    saura   mourir,  mais  eou- 


t( 


querra 


'aj^onie,  sa    teU;    s'allaisse 


*'  graduellement,  et  de  sa  blessur»» 
"  béante,  son  noble  sang  s'é- 
•'  cliappe,  gouite  à  ijoutte,  sem- 
*'  blable,  a  dit  liyron,  aux  premières 
*'  gouttes  do  pluie  d'un  gros  orage 
»'  d'été." 

Quel  artiste  habile,  autre  que  le 
sculpteur,  pourrait  retracer  l'angoise 
de  cet  instant,  où  ITune  irritée  s'ar- 
rache de  sadé|)ouille  morttUe  !  Quel 
autre  talent  saurait  dépeindre  ce  re- 
gard, contracter  toutes  ces  muscles, 
et  nous  manifester  ainsi  le  héros, 
dans  ses  derniers  instants,  exhalant 
de  sa  large  poitrine,  son  dernier  sou- 
pir, luttant  encore  pour  la  victoire, 
jusque  dans  les  derniers  embrasse- 
ments  de  la  mort; 

Ce  fut  par  des  chef-d'œuvres  com- 
me tleux-ci,  nue  l' athénien  idéalisa 
la  matière,  communiqua  le  souille  de 
vie,  et  revêtit  d'une  beauté  splendide, 
des  matériaux  informes  et  inanimés. 
L'pitiste  triomphait  de  concert  avec 
l'orateur.  Démosthène  et  Phydias, 
sont  les  créations  les  plus  sublimes 
du  paganisme. 

La  poésie  de  la  Grèce,  s'emprei- 
gnit clés  erreurs  de  sa  mylliologie. 
Les  dieux  d'Homèie  sont  moins 
tlietix  fjU  '  ses  héros.  Mais  (piaïul 
|)lus  tard,  dans  un  siècle  plus  éidairé, 
on  eut  moins  égard  à  la  l'ahle  reli- 
gieuse, et  que  l'intelligeuee  Alliénieu- 
ne  se  voua  à  la  culture  di's  arts  libé- 
raux. V'int  alors  le.  triouiplie  de 
l'éloquence,  et  le  ciseau  atteignit  sa 
plus  haute  perfection  sous  les  mêmes 
influences. 

La  peinture  et  la  musique  ne  pu- 
rent pas  encore  atteindre  leur  plus 
haut  degré  de  perfection.  L'appré- 
ciation la  plus  délicate  de  la  beauté 
physique,  joint  à  un  raffinement  de 
sensualisme,    était    suilisante    pour 


taire  pf<rveni|-à  rexerlleuce.  dafis  les 
oMivrcs  (lu  ciseau  :  el  par  là  iiiénit* 
qu'atieim  peuple  n'a  jauiais  porisédé 
ei's  deux  caraeléristi(|iies,  à  un  degré 
si  éiuinent,  (jue  li-s  Alliéuiens,  il  eu 
résulle  (jue  la  splendeur  de  la  sculp-  • 
ture  Crecqu",  surpasse  tout  ne  tpii  l'a 
précédé  et  suivi; 

Ces  mêmes  Caractéristiijues  ont 
élevé  au  plus  haut  rang  leur  tribune. 
Les  tiMorts  les  plus  hardis  d«!  leur 
élo(|uence  et  de  leur  habileté  artisti- 
que en  appelèrent  à  des  sentiments 
pinement  humaiuf?,  et  à  des  motifs 
terrestres  i  leurs  plus  nobles  créa- 
tions ils  ne  les  puisèrent  que  d'objets 
matériels. 

Le  Christianisme,  au  contraire^ 
dontta  naissance  à  une  plus  sublime 
éloquence  encore,  aussi  bien  qu'à  un 
art  plus  relevé. 

Le  paganisme  fut  surtout  riche 
d'expression,  beau,  fini,  doux,  tendre, 
poli,  mais  tlon  spirituel.  Et  comment 
aurait-il  pu  l'être?  Il  pouvait  bien 
donner  urte  forme  et  une  expression 
à  l'idéal  le  plus  exalté  de  la  beauté 
physique  dans  la  figure  d'un  AppoU 
ion  du  Belvédère,  il  pouvait  bien 
apposer  au  Jupiter  de  Phydias,  le 
sceau  de  la  majesté  du  père  des 
dieux,  il  a  bien  su  tracer  le  dévoue- 
ment maternel  de  Niobé,  en  pleurs, 
nièuie,  il  a  iuiprimé  au  tnarbre  ina- 
niuu'  toute  l'agonie  d'un  Lacon, 
et  lorscpje,  dans  un  siècle  plus  récent^ 
les  Médicis  leulèrent  fie  iaire  revivre, 
l'art  payen,  il  sut  transformer  le  bloc 
le  plus  dur,  en  le  sensualisme  le  plus 
licencieux. 

Mais  le  paganisme  ne  put  jauiais 
faire  parvenir  à  sa  plus  haute  e.\^ei- 
lence  l'art  du  peintre. 

On  nous  a  beaucoup  vaut  j  la  pein- 
ture Grecque,  mais  il  ne  nous  en  reste 
cependant  aucun  vestige.  Les  ma- 
tériaux employés  peuvent  avoir  con- 
tribué à  sa  perte  :  mais  on  aurait  su 
la  reproduire  sous  mille  formes  diffé^ 
rentes  et  durables,  si  elle  avait  égalé 
les  chef-d'œuvres  de  leur  ^latuairsi 
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Le  Cliristiariîsine  donna  naissance 
à  l'exccllenoe  artistique  dans  les 
œuvres  du  crayon,  en  Ini  fournissant 
sa  qualité  essentielle,  la  beauté  sur- 
naturelle. Le  pinceau  ne  put  sup- 
•  planter  le  cisean,  que  lors(iu'il  em- 
prunta à  la  religion  ses  plus  belles 
couleurs. 

Le  môme  génie  qui  sut  inspirer  le 
Patriarche  à  la  bouche  d'or,  le  grand 
Chrysoslôme,  de  Constant inople,  put 
seul  produire  le  Dernier  Jufçemcnty 
ou  la  Transfiguration.  L'artiste  n'a 
fait  que  réaliser,  que  prêter  une  for- 
me et  une  expression  aux  plus  subli- 
mes conceptions  des  plus  grands 
cratears.  Tous  deux  se  sont  désal- 
térés aux  sources  vives  des  eaux  qui 
jaillissent  jusqu'à  la  vie  éternelle. 

Quel  est  celui  qui  en  conieinplîmt 
les  cartons  de  Kuphaël,  qui  mèirie, 
ne  les  ayant  vu  que  reproduits  sous 
tous  les  désavantages  du  stylet  du 
graveur,  n'a  pas  resonti  qu'au  pein- 
tre, seul,  il  appartient  d'exprimer  les 
sentiments  de  la  dévotion  la  plus 
tendre  du  cœur  de  l'homme.  Et 
encore,  qui  n'a  pas  observé  la  toile 
comme  s'animer,  sous  les  plus  lnun- 
bles  productions  du  crayon  !  Qui,  en 
contemplant  le  portrait  do  sa  mère, 
n'a  point  resenti  sou  cœur  battre 
d'amour  pour  l'auteur  de  ses  jours  ! 
Qui  n'a  pas  senti  vibrer  tt)us  lc>  libres 
de  son  eo'ur  en  présence  du  tableau 
qui  lui  rappelait  les  seèiK.'s  (h;  jours 
heureux  !  (^ni  peut  ii,nii)r<'r  ijuc  los 
plus  nobles  M'Diinit'nls  du  Cd'ur  de 
j'iiomuie  ont  reiitlii  lioiiiiinin^c  au 
crayon  et  ;iu  elie valet  !  lloiijarlli. 
dans  son  tableau  célèbre  du  "  tlisso- 
lii,"  (tlie  Rake's  progress),  eonsacre 
éloquement  les  deux  grandes  doctri- 
nes, la  récompense  de  la  vertu,  et  la 
punition  du  crimt;. 

•Maisquatu'  un  coloris  céleste  jette 
Min  reflet  sur  le  cannevas,  et  qu'un 
François  d'Afsise  contemple  les  se- 
tfets  du  Ciel,  et  dans  sa  vision,  lais- 
se entrevoir  à  notre  regard  terrestre, 
ta  sf>k,ndeur  mystérieuse  qui  le  dé- 


tache (les  vils  intérêts  de  la  terre, — 
quand  encore  l'héroicpie  Lîiurent 
agonise  sur  des  charbons  ardents^ 
ou  mieux  encore,  lorsque  l'artiste 
gravit  le  sentier  sacré  du  Calvaire^ 
et  ôsC  aborder  le  tableau  le  plus  su- 
blime, et  le  plus  triste  qu'ait  jamais 
contemplé  l'<jeil  de  l'homme,  nous 
rendons  à  ce  chef-d'œuvre  un  hom- 
maw  qui  témoigne  qu'à  l'artiste  il 
appartient  de  dominer  les  plus  nobles 
émotions  de  l'âme  humaine,  et  de 
nous  transporter  môme  sur  la  monta- 
gne de  Dieu. 

Messieurs,  voilà  encore  l'éloquen- 
ce. Voilà  l'art  qui  atteigtlait  rapide- 
ment son  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion, quand  la  parole  éloquente  d'un 
pauvre  moine  déchaussé  soulevait 
l'Kurcjpe  entière,  et  l'enrôlait  sous 
l'étendard  de  la  croix.  Voilà  l'art 
qui  touchait  à  son  a|)Ogée,  quand 
l'admirable  Bernard ,  aux  pensées 
inspirées,  dominait,  par  sa  parole 
brûlante,  les  multitudes  accourues  à 
sa  voix. 

Et  si,  de  notre  temps,  l'orateur 
manie  le  sceptre  de  son  influence 
dans  des  bornes  plus  restreintes, 
l'artiste  aussi  est  réduit  à  s'envoler 
moins  haut,  f^es  mêmes  causes  les 
fout  parvenir  à  l'excellence.  Les 
mêmes  influences  en  allaiblissent  la 
)>uissanet^,  et  s'ojjposent  à  leur  per- 
leeiion, 

La  iiiusi(ine  dans  ses  |ireiniers  dé- 
buis, ni>  fui  (pu;  l'auxilliaire  de  la 
|)orsic,  et  cllr  ne  peut  s'arroi^er  un 
caractère  disliiict,  ([ii'au  milieu  delà 
civilisaliou  la  plus  éclairée. 

L''  barde  et  sa  Ivie,  sont  les  rémi* 
niscciK-es  d'un  siccîk;  grossier.  'J'ant 
(pi'iis  demeurent  unis,  li;  uuisicien 
c'est  le  poète.  C'c.'st  ainsi  (jue  les 
chants  et  les  balbules  d'un  j)euple, 
tiennent  un  rang  plus  élevé,  comme 
productions  de  génie  poéti(|ue,  que 
connue  coinposilions  musicales. 

Mais,  quand  on  a  atteint  un  plus 
liaut  degré  de  eullure  so<'iale,  si  la 
muse  se  joint  à  la   lyre,   alois  la  n:- 
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nominrc  du  ptw'te  s'obscurcit  ri  rdiii- 
l)ro  (le  co\Ui  du  mt-nostrcl  .  C'r^t 
îiinsl  que  les  noms  de  Kossiui,  lîoi'l- 
dieii  et  Voti  Webcr,  sont  l'ainilieis  iiii 
Ljrand  nombre  d'c.'ntre  vous,  ([uoiquo 
|)ic>l)!iblemenf,  vous  n';ivez  j;im;ii.s 
connu  ,  ni  nièni(;  désiré  conuaitro 
l'écrivain  du  drame  (pie  le  gtnie  mu- 
sical a  ainsi  immort;ilisé.  Tous  con- 
naissent la  Xorma  de  liellini,  le  Fi- 
garc  et  la  Flûte  enchantée  de  Mozart, 
le  cliiirmant  IJarbier  de  Rossini,  qui 
ine  nommera  le  poète  (jui  a  fourni  au 
musicien  ses  vers  harmonieux  ? 

jNIais  le  caractère  distinct  de  lu 
musique,  c'est  l'éloquence ,  non  la 
poésie. 

On  la  reconnaît  ainsi  éloquente, 
quand  le  clairon  sonne  la  charge, 
aussi  h'vm  que  dans  les  accords  ma- 
jestueux de  l'orgue.  Elle  est  ék)- 
quenle  dans  le  Messie  de  Jlanlel, 
d.'ins  le  lltquiein  de  Mozart,  dans  le 
titabat  de  liosmii,  et  surtout  dans  le 
j)lus  sublime  eilbrt  de  l'art  du  com- 
positeur, dans  les  sept  paroles  de 
Haydn. 

Sa  puissance  éloquente  se  l'ait  éga- 
lement sentir  dans  les  plus  humbles 
efforts. 

Qui,  ayant  entendu  les  sons  du  cor 
adoucis  par  le  lointain, et  i-t'ndus  plus 
doux  encore,par  quelque  tendre  souve- 
nir d'c;nrance,ou  d'amis  éloignés,  (ivii. 
en  pays  étranger,  entendant  la  mélo- 
die nationale  de  sa  chère  patrie,  n'a 
pas  reconnu  l'influence  étroitement 
alliée  du  musicien  et  de  l'orateur? 
Pareillement,  au  premier  son,  ils  ré- 
veillent raille  souvenirs  chéris,  et  par 
un  aj)pel  irrésistible  à  nos  sympa- 
thies, i!s  nous  façonnent  à  leur  gré. 

La  musique  a  partout  ses  triom- 
phes. Elle  embellit  les  saints  olHces 
du  culte  ;  communique  le  charme  le 
plus  réjouissant  à  la  fèto  la  plus  bril- 
lante, et  à  l'attendrissement  le  plus 
vif  à  la  douleur  la  plus  profonde. 

Sa  puissance  atteint  aux  plus  su- 
blimes élans. 

Elle  a  proclamé  l'angoisc  plainti- 
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vtt  de  Marie,  len  réjouissarKes  d»*^ 
armée.-;  célestes,  le  mugissement  'H« 
la  vague,  le  chuchotement  de  la  brise, 
le  tonnerre  descbmbats,  le  gazouille- 
ment du  rossignol,  le  frizeli  du  feuil- 
lage, les  merveilles  de  la  création,  et 
le  dernier  soupir  du   héros  expirant. 

Au  musicien  aussi,  appartient  la 
])!us  grande  gloire  du  peintre,  d'avoir 
consacré  à  la  Religion,  ses  œuvres 
les  plus  belles. 

Mais  la  lyre  surpasse  le  cannevaM, 
par  la  variété  de  sa  puissance,  qui 
nous  paraîtrait  être  presque  sans  bor? 
nés,  si  un  art  nouveau  et  plus  subli- 
me encore,  ne  venait  réclamer  la 
sculpture,  la  peinture  et  la  musique 
pour  ses  servantes. 

Car,  de  môme  que  la  poésie,  dans 
sa  forme  la  plus  parfaite,  renferme 
toui js  les  puissances  de  l''csprit,  et 
toutes  les  figures  et  ornements  du 
discours,  de  même  l'arcliiture  em- 
brasse tous  les  plus  sublimes  efforts 
de  l'artiste. 

L)e  môme  que  dans  le  poème  épi- 
que le  plus  régulier,  nous  rencontrons 
la  plus  haute  éloquence,  de  même 
aussi,  dans  la  magnififiue  cathédrale 
nous  trouvons  la  perfection  de  tous 
les  arts. 

Le  parvis  sacré,  la  toile  sainte,  et 
l'orgue  solennel,  semblent  faire  par- 
tie des  arceaux  obscurs,  des  longues 
nefs,  de  la  voûte  ciselée  et  de  la  ii»- 
che  altière,  (pii,  comme  un  doigt  do 
gé^nt,  nous  indique  le  ciel. 

L'art  combiné  de  cette  manière, 
tous  ces  charmes  ainsi  groupés  en- 
semble, c'est  la  poésie.  Dans  ses 
ellbrtc  isolés,  semblable  aux  produc- 
tions de  l'orateur,  son  inlluence  fut 
grande,  il  est  vrai,  mais  non  durable. 

Le  beau,  sous  sa  forme  individuel- 
le, appartient  également  au  sculp- 
teur, au  peintre,  au  musicien  et  à 
l'orateur.  Mais  il  n'appartient  qu'au 
poète  et  qu'à  l'architecte  d'entrelacer 
ensemble  toutes  les  lignes  et  les 
nuances  de  la  beauté  physique  ut 
surnaturelle. 
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irn  beaux-art.    K'pandenl   un  luMr.'  n'u.t  ja.nu..   on-e   .1.^  '       '«^  "'^  .^''^ 

sur  la  civili.ati..n  qui  les  appelle   en  liucle,  n'u  jamais  possède  un  art  na- 

existence  :  t-t  les  pro  Inetiona  de  Par-  lional. 

•  iste.  tout    a...^.  Imu    .i'-;'  '•f^;']''  .     i,„„    „„ut  et  le    génie    doivent 

poêle  et  de   l'oralcnr,  imlitiu.nt  elai-  Le  non   f'"";    '   '     ^  ...j       a     ,. 

Tement,  le  point  d'ava.iceu.ent  .oeial  1ru>n>pher    partout,  ou    tadlir   ntces 

atteint  parchacjup  nation  respective,  sairement. 
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pays  qui  no 
'•rature  dis- 
é  un  art  na- 


nnî    doivent 
lillir   néces- 
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